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Le lundi de 13h30 à 14h20,  
j’ai empathie !

JANVIER 
2020

Parmi toutes les initiatives et les 
volontés de rendre l’École plus bien-
veillante et de développer les com-
pétences relationnelles des enfants, 
une nouvelle idée émerge : celle de 
créer des cours d’empathie. Venant 
du Danemark, cette heure de classe 
semble susciter beaucoup d’engoue-
ment de la part des enseignant-e-s, 
mais aussi des parents. À l’heure où 
le harcèlement est une problématique 
devenue courante dans chaque école 
et où le constat est flagrant que les 
enfants ont de plus en plus de diffi-
cultés à vivre des relations sereines 
entre elles-eux, l’idée paraît tomber à 
pic ! Si l’objectif semble clair, il soulève 
tout de même quelques questions. 

Si l’empathie se voit dédier une heure 
particulière sur la semaine, devient-elle  

alors une discipline, au même titre que 
la géographie, les sciences ou la conju-
gaison ? Est-ce que cette compétence 
peut s’apprendre dans des livres, avec 
des exercices, avec, éventuellement, 
une évaluation à la clef ? Or, si l’on se 
penche sur la définition de l’empathie, 
elle parle d’une faculté intuitive à re-
connaître et à comprendre les émo-
tions d’un autre individu, de pouvoir se 
décentrer de soi pour se mettre à la 
place d’autrui/1. De toute évidence, cela 
est loin d’être simple et naturel. Mais 
ce n’est pas non plus quelque chose qui 
se dispense, qui se transmet au travers 
de manuels scolaires. C’est une compé-
tence, une intelligence qui se construit 
tout au long de la vie. Surtout, c’est 
une qualité que l’on cultive parce qu’on 
la vit dans son quotidien. Pour que les 
enfants soient en capacité d’empathie 

envers leurs pairs, il est nécessaire et 
indispensable que les adultes qui les en-
tourent fassent preuve eux-elles-mêmes 
de cette empathie. Et la tâche est com-
pliquée pour les enseignant-e-s. 

En effet, notre système scolaire met les 
enfants en compétition, les entraîne à 
un système dichotomique : réussite ou 
échec. Il laisse donc peu de place à la 
compréhension de l’autre et de ses 
émotions dans cette course où tous 
et toutes doivent avancer au même 
rythme. Écouter les émotions qui fusent 
de vingt-cinq enfants, ce n’est pas fa-
cile. Entendre chacun-e dans son vécu 
et chercher ensemble, enseignant-e et 
enfant, une solution pour les surmon-
ter, c’est complexe et chronophage. Par 
conséquent, un-e enfant en colère peut 
rarement l’exprimer, un-e qui pleure doit 
arrêter rapidement, un-e jeune qui rit 
à un moment inopportun pour l’adulte 
doit se calmer, la frustration face à un 
exercice compliqué est minimisée… 

Nous constatons que nous, adultes, 
nous ne sommes pas entraîné-e-s à 
ça. Notre société ne favorise pas l’ex-
pression des émotions et encore moins 
leur écoute. En plus, il faut comprendre 
le développement psychique des en-
fants et des jeunes pour appréhender 
ce qui se passe pour eux-elles. Ce n’est 
pas toujours évident de comprendre 

ET SI À L’ÉCOLE, DANS LES SALLES  
DES PROFS EN PARTICULIER,  
NOUS N’ENTENDIONS PLUS CERTAINES 
PHRASES ! C’EST AUTOUR DE CETTE 
IDÉE QUE S’ORGANISE CETTE CHRONIQUE 
MENSUELLE : UNE IDÉE TOUTE FAITE  
À CONTREDIRE, UNE AFFIRMATION  
SI SOUVENT RÉPÉTÉE QU’ELLE S’ANCRE 
EN NOUS SANS RÉELS FONDEMENTS. 
UN TEMPS POUR S’ARRÊTER SUR CES 
PHRASES… POUR LES RÉFLÉCHIR, LES 
QUESTIONNER ET OUVRIR LA DISCUSSION !1/   �D’après : https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/empathie/28880
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pourquoi l’émotion se pro-
duit chez l’autre. Pour-
quoi Louise, 4 ans, fond en 
larmes parce que sa pomme 
est coupée en quatre et 
pas en deux ? Pourquoi Rémi, 
adolescent, refuse de partici-
per au cours de natation ? Pour 
des adultes, les réactions semblent 
souvent inadaptées ou disproportionnées, 
et pourtant, l’émotion que vit l’enfant ou 
le-la jeune est bien réelle. Il est donc im-
portant de ne pas la minimiser, la rejeter, 
voire de la nier. D’une certaine manière, 
décoder pourquoi Louise ne veut pas 
manger une pomme coupée en quatre 
importe peu. Ce qui compte, c’est d’en-
tendre sa frustration, sa déception, sa 
colère et de savoir que ça fait partie de 
son développement de vivre des ambi-
valences et d’être en difficulté avec la 
gestion de ses émotions. Vouloir taire 
ces dernières ne permet pas d’apprendre 
à les gérer, les écouter, les identifier et 
les traiter. L’École ne peut pas faire l’éco-
nomie d’envisager l’enfant dans sa globa-
lité, comme la personne qu’il-elle est. Son 
cerveau est là, mais tout le reste aussi. À 
tout moment. 

Défendre un discours plus empathique 
à l’égard des enfants, des jeunes et de 
leurs émotions ne signifient pas pour 
autant tout accepter. Il serait dange-
reux de faire le raccourci entre accueillir 
l’émotion et laisser l’enfant ou le-la jeune 
l’exprimer de n’importe quelle manière. 
Tous les comportements ne sont pas per-
mis. Les règles organisent la collectivité, 
contiennent les enfants et permettent 
de protéger tout le monde. Si un-e enfant 
est en colère parce qu’il-elle doit attendre 
son tour, il-elle ne peut néanmoins pas 
lancer ses affaires à travers la classe. Si 
l’adulte prend le temps de comprendre 

LE GROUPE ÉCOLE DES CEMÉA BELGES PROPOSE 
•  des formations continues pour enseignant-e-s,  
•  des formations à la demande,  
•  un festival du film d’Éducation à Bruxelles,   
•  un espace de réflexion et d’action autour de l’École  • • •

CONTACT :
ecole@cemea.be 

04/253.08.40
www.cemea.be 
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« C’est extrêmement 
important qu’un enseignant 
montre qu’il est capable de 
s’occuper d’un élève qui ne 

va pas bien… Si l’adulte 
essaie de comprendre le 

jeune, ses émotions, qu’il 
montre de la sollicitude 
empathique, les autres 

enfants vont apprendre 
comment on fait vis-à-vis 

de quelqu’un qui est en 
détresse. Quand on sait  

que cet apprentissage 
émotionnel va influencer 

l’intellect, le développement  
du cerveau cognitif,  

on comprend que ce n’est 
pas une perte de temps  

pour les enseignants,  
bien au contraire. »

Catherine Gueguen

« VOULOIR FAIRE TAIRE  
LES ÉMOTIONS NE PERMET 
PAS D’APPRENDRE À  
LES GÉRER, LES ÉCOUTER, 
LES IDENTIFIER ET LES  
TRAITER. L’ÉCOLE NE PEUT 
PAS FAIRE L’ÉCONOMIE  
D’ENVISAGER L’ENFANT  
DANS SA GLOBALITÉ, COMME 
LA PERSONNE QU’IL-ELLE 
EST. SON CERVEAU EST LÀ,  
MAIS TOUT LE RESTE  
AUSSI. À TOUT MOMENT. »

 
« NOTRE SOCIÉTÉ  
NE FAVORISE PAS  

L’EXPRESSION DES  
ÉMOTIONS ET  

ENCORE MOINS  
LEUR ÉCOUTE. »

sa colère, il-elle doit aussi 
l’accompagner dans la 
gestion de l’expression 
de celle-ci. Chercher en-
semble des solutions en-

traîne l’enfant à identifier 
ce qui se passe en lui-elle 

et à trouver une manière plus 
adéquate de le manifester. C’est un 

travail quotidien, fatigant et prenant, mais 
nécessaire à la construction de l’image 
que se créent les enfants des relations 
entre individus. De cette manière, ils-
elles pourront faire preuve d’empathie à 
l’égard des autres. Parce qu’elles-ils l’au-
ront vécue, éprouvée et qu’elle sera inté-
grée comme un savoir-être précieux pour 
être avec soi et avec les autres. Et parce 
qu’éduquer à la collectivité et, par exten-
sion, éduquer à vivre dans la société, c’est 
bel et bien une des missions de l’école. 

Les adultes sont donc responsables de 
faire vivre l’empathie aux enfants afin 
qu’ils-elles-mêmes puissent l’exercer avec 
les autres. Si les enfants avaient dans leur 
horaire une heure d’empathie, au fond, 
pourquoi pas, à condition qu’ils-elles la 
vivent pendant tous les autres moments à 
l’école ! Être empathique, c’est plus qu’une 
responsabilité individuelle, c’est un choix 
de société. Ce n’est pas une compétence 
qu’il faut mobiliser pour obtenir ce qu’on 
veut de l’autre, comme un outil que l’on 
sortirait de sa boîte pour arriver à ses 
fins, mais bien une attitude, quelque chose 
d’ancrer en soi qui entretient la bienveil-
lance, et qui, pour le moment, manque 
cruellement à l’École et dans notre société.

Le Groupe École des CEMÉA


